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îo u x  ou le hoquet, il fuffira de remarquer que les G recs 
&  les R o m a in s ,  qui ont donné com m e les autres dans 
cet  ul*age,* avoient la m êm e form ule de compliment à 
cette oc'cafion ; car le fïS-i des u n s ,  vivez,, &  le falve 
de’S autres, portez-vous bien, font abfolument fynony- 
jnes . «

Les  R om ain s  faifoient de ce com plim ent,  du tcms 
de Pline le naturalise ,  un des devoirs de la vie c iv ile ;  
c ’elt lui qui nous l’apprend. C h a c u n ,  dit-il, falue quand 
qu e lq u ’ un éternue, fternutamentis falutafnur , &  il a- 
jo u t e ,  co m m e  une choie linguliere, que l ’empereur T i 
bère exigeoit cefte marque d ’attention &  de refpcét de 
tous ceux de’ fa fuite, m êm e en voyage &  dans fa li
tière: ce qui femble fuppofer que la vie libre de la 
campagne ou les embarras du v o y a g e ,  les difpenfoient 
ordinairement de certaines formalités attachées à la vie 
c i ta d in e . ' '

- D a n s  P é t ro n e ,  G iton  qui s ’ étoit caché fous un lit,  
s’ étant découvert par un éternûment, E u m o lpu s  lui a- 
dreiïe auffi-tôt fou com plim en t,  falvere Gitona jùbet . 
E t  dans A p ulée  femblable contre-tems étant arrivé plu- 
iieurs fois au galant d ’ une f e m m e , qui avoir été  obü- 
"gé de fe retirer dans la garde-robe , le mari , dans fa 
f im plic ité ,  fuppolant que c ’ étoit fa fe m m e ,  -folito J'cr- 
mone faliifcm ei precatus eft, fit des vœ u x  pour fa 
f a m é ,  fuivant l’ u fage.

L a  fuperflition qui fe gliffe par-tout,  ne manqua pas 
de s ’ introduire dans ce phénomène naturel, &  d ’y  trou
v e r  de grands mylleres . G ’ étoit chez les Egyptiens , 
.chez les G r e c s ,  chez les R o m a in s ,  une efpece de di
vinité fam ilière ,  un oracle ambulant, qui dans leur pré
vention les avertiiloic en pluiîeurs rencontres du parti 
q u ’ ils dévoient prendre, du bien, ou du nfal qui devoit 
leur  arriver. L e s  auteurs font remplis de faits qui ju- 
iîifient clairement la vaine crédulité des peuples à* cet 
é g a r d .

. M ais  Véternûment paiïbit pour être particulièrement 
déci l i f  dans le co m m erce  des am a n s .  N o u s  lifons dans 
Arifténete  ( epift. v. lib. 11.)  que Parthénis , jeune fol
le  entêtée de l’ objet de fa paffion ,«fe détermine enfin 
à expliquer fes fentimens par écrit à fon cher Sarpé- 
don : elle ' ¿ternue ‘dans l’ endroit de fa lettre le plus v i f  
&  le plus tendre; c ’en efl allez pour e l l e ,  cet incident 
lui tient lieu de réponfe , &  lui fait juger qu’au m êm e 
inllant fon cher amant répondoit à fes vœ u x  : com m e 
fi cette opération de la nature, en concours avec  l’ idée 
des delirs ,  étoit une marque certaine de l ’ union que 
la  lympathie établit entre les cœurs". Par la m êm e  rai-— 
fon  les poètes grecs &  latins difoient des jolies perfon- 
n e s ,  que l e s  amours avoient éternué à leur naiJJ'ance.

Après  cela l ’ on comprend bien qu ’ on avoit des ob- 
fervations qui diftinguoient les bons e'ternûmens d ’avec 
les m auvais. Quand la lune étoit dans les lignes du 
taureau, du l ion ,  de la balance, du capricorne, ou des 
poil fon s,  Y éternûment palfoit pour être un bon augure;  
dans les autres couftellations, pour un mauvais préfage. 
L e  m atin , depuis minuit jufqu’ à m idi ,  fâcheux progno- 
ll ic  ; favorable au contraire depuis midi ju fqu ’ à minuit: < 
pernicieux en fortant du lit ou de la table ; il fallait 
s ’ y rem ettre, &  tâcher ou de dorm ir ,  ou de boire , ou 
de manger quelque c h o i e , pour rompre les lois du 
mauvais quart-d’ heure .

O n  tiroit suffi de femblables induétions des éternû- 
mens (impies ou re d o u b lé s ,  de ceux qui fe faifoient à 
droite ou à g a u c h e , au com m encem ent ou au milieu 
de l’ o u v ra g e ,  &  de pluiîeurs autres circonftances qui 
exerçoient la crédulité populaire , &  dont les gens feu
l e s  le moquoient , com m e on le peut voir dans C i c é 
r o n ,  dans Sé n e q u e ,  &  dans les pièces des auteurs c o - ‘  
in iq u e s .

Enfin  tous les* préfages tirés des éternûmens ont f i
ni , mêm e parmi !e peuple ; mais on a confervé reli- 
gieufement ju lq u ’à ce jour dans les cours des princes, 
ainli que dans les maiions des particuliers, quelque m ar
que d’ attention &  de refpeél ‘ pour les fupérieurs qui 
v ie n ie n t  à éternuer.. C ’ eft un de ces devoirs de civilité 
de I éducation , qu’ on remplit machinalement fans y 
p e n f e r , paQnabitude, par un faim qui ne coûte rien, 
&  qui ne lignifie rien , com m e tant d’ autres puérilités 
dont les hommes font &  dont ils feront roûjours efeia- 
v e s . Article de M- le Chevalier D î  1 A U C O U R T .

E T E R S I  L L O N  , E T R E S I L L O N  «a 
A R C  - B O U T A N T ,  g  m. ( Art milit. )  C e  
f o n t ,  dans l ’ A r t i l le r ie ,  les pièces de bois que l ’on met 
entre des aïs ou d o l fe s , à- .peu-près  parallèlement au 
niveau  du terrain , pour empêcher l’ éboulem ent des 
terres dans les galeries de m ines. Voyez M i n e . (£?_)

E T E
. , E T  E 'S  I E N S ,  ( V e n t s ) ( Hydrogr. {fi Hiß. 
anc. ) L e s  anciens donnaient le nom d'étéfiens, du ter
m e grec «t»Viot, qui lignifie anniversaire, à dqs vents 
dont le fouffie fe faifoit fentir régulièrement chaque 
a n n é e ,  &  rafraîchilïoit l’air pendant fix ou fept femai- 
n e s , depuis le lo! (lice d’ été ju fque dans la can icule .  
L e  regne des vents étéfiens étoit annoncé par ceux 
que l’ou nomm olt prodromes ou précurfeurs , durant 
quelques jours .

C es vents mettant de la température dans l ’air pen
dant la faifon des chaleurs, la plus com m une opinion 
veut qu’ iis fouillent de la bande du n o rd ;  &  c ’ eit ainli 
que le vent de nord étant le traverfier des bouches du 
N i l ,  dont le cours en général ell du midi au lèpteu- 
trion, les anciens attribuoient aux vents étéfiens, pen
dant Juin &  Ju i l le t ,  le refoulement des eaux du fleu
v e ,  qui pouvoir contribuer à fon débordement régulier 
dans la m êm e faifon . L e  rhumb de ce vent n ’ell pas 
néanmoins tellement fixé à cette région du m o n d e , 
qu ’ il ne participe de pluiîeurs autres; &  le nom à'été

fiens ell appliqué à des vents venans du couchant c o m 
m e du feptentrion . C ’elt par cette raifon que dans plu- 
lîeurs auteurs anciens, les étéfiens font déclarés favora- 

’ bles fur la M éd iterranée , à ceux qui font route d’o c 
cident en orient ;. &  accufe's d ’ être contraires pour la 
route oppofée . C ’elt ainli qu’on peut entendre les vents 
étéfiens dans quelques endroits de C icéron  &  de T a c i 
t e .  Ariftote ou l’auteur g re c ,  quel qu ’ il foit , du traité 
intitulé le Monde, dit formellement que les étéfiens 
tiennent également du vent Çe<pCtcç com m e de l’^ * Tot; 
&  D iodore  de S ic i le ,  liv. 1 . ch. xxxjx.  étend la ban
de des vents étéfiens ju lq u ’ au couchant d’ é.té. O n  trou
ve m êm e dans Pline &  dans Straboti,  d ’après Polido- 
nius, que des vents foufflans de T e l l  l'ont appelles été

fiens-, mais il efl confiant qu ’ en cela ils s ’ écartent de 
l’ idée la plus générale qu’ on doit avo ir  des vents été

fiens : &  cette communication du nom d’ étéfiens à des 
vents étrangers à la région ordinaire des Etéfiens , ne 
peut être admife ou autorifée , qu ’autant que la déno
mination en e l l e - m ê m e  deviendra propre à tout vent 
qui foufflera régulièrement. Il en lèroit de m êm e du 
nom de vent aliJ,é, qui vient du vieux terme alis , qui 
lignifie régie', quoiqu’ il foit fpécialement em ployé à dé-  
lïgner le vent q u i ’ regne fur les mers renfermées entre 
les tropiques , &  qui dans la mer du Sud particulière
ment , conduit les navigateurs d’ orient en o cc id e n t . 
V. V e n t  {fi A l i s e 1 . Cet article eft de M. d ’ A  n- 
V I L L E ,  de l'académie royale des Infcriptions {fi Bel- 
les-Le'ttres.

E T  E T  E R ,  v .  aél. { fa r d .)  c ’ ell couper entière
ment la tête d ’ un arbre, enforte q u ’ il ne paroît plus 
que com m e un bâton , un tron çon .  Cette  opération fe 
fait quand on le plante fans m o tte ,  ou bien quand o u *  
veut greffer en poupée, ou que Ton ju ge  par le m au
vais effet des branches, que l ’arbre étant étèté en de
viendra plus beau dans la fu ite . {K)

E t ê t e ' ,  en Blafon, eft un teime dont on fe fert 
en F ia n c e  pour déligner un animal dont la tête a été 
arrachée de fo r c e , &  dont le cou par conféquent eft 
raboteux &  inégal ; pour faire diftinéljon d 'avec défait 
ou décapité, auquel cas le cou eft uni com m e li la tê
te avoit été c o u p é e . Voyez D é f a i t .

Ç T E U F ,  f. m. terme de Paumier , c ’ eft une ef- 
pece de balle pour jo i ier  & * pouller avec la m ain . C e  
l’ont les Paumiers qui les fabriquent; auffi font-ils ap
p e lé s  maîtres Paumiers-Raquetiers faifeurs d éteufs, pe
lotes ,  &  balles. Suivant leurs ftatuts, Véteuf doit pe
ler dix-fept ételins ( l’ ételîn eft la vingtième partie d ’ u
ne o n c e )  &  doit être fait &  doublé de cuir de m ou
to n ,  &  rembourré de bonne b ourre-d e  tondeur aux 
grandes fo r c e s .

Il y a encore une autre forte d'éteuf ou balle dont 
on fe fert pour jouer  à la longue paume ; il eft fort 
petit &  très-dur, &  doit être couvert  de drap blanc 
&  neuf. L e  peloton fe fait de rognures bien ficelées &  
garnies de poix . Voyez P o u M i E R .

E T H E R ,  f. m {Pbyfiq.)  on entend ordinairement 
par ce terme une matière fubtile qui , félon pluiîeurs 
philofophes, com m ençant-aux confins de notre atmo- 
fphere, occupe toute l ’étendue des d e u x .  Voy. C i e l , 
M o n d e , {fie.

C e  mot vient du grec dS-’p ; c ’ eft pour cette raifon 
que Ton peut écrire indifféremment cether ou éther, 
parce que fi la derniere maniéré d’ écrire ce mot en 
françois eft plus conforme à l ’ u fage ,  la première Teil 
davantage à l 'é ty m o lo g ie .

Pluiîeurs philofophes n e  fa u r o ie n t  c o n c e v o i r  que la

plus
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